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autc Lucile, far l Effat des affaires 
prefe entes, 


Erit concilium. pacificum. inter. vtrofs- 


que. | Ecclef. P 


Il y aura vn conféil de Paix entre l'on ez l'an 


fre party: 


de cette Bohle inclination , qui partenatu rellement leshom- 


I la Paix cít 1é plus chér obiet des yeux de: 
Dieu , & le plusbei ouurage de fes mains, mon: 
cher Lucile, on peut bien dire, que celuy qui . 
Lh nepeutíouffrirla douceur de fes charmes, ou . 
MESS) bien qui entreprend dele detruire, eft indigne ; 


mes à la hayne de la confufion & du defordré, & à'amour du : 


repos & tranquillité de Pefprit. 


Car outre qu'il n'eft pas toufiours facile d'éteindre vn feu : 


| qui a efté allumé par imprudence & fansneceffité , & que l'if- 


fué desguerres,ne depend pas des mefmes puiffinecs qui les. 


declarent , puis quele házard & la fortune y ont fouuent le — 
.plusde part : ll eft certain que lés vertus tranquillesfonr plas . 
. prapresàla conferaation de la Religioo & dela Societé , que - 
les confeils des efprits violens,qui femblent agreables d'a. 


bard , mais qui en effet fe trouuent facheux dans la fuite du . 


dc 


Hà 
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“temps, & prefque toufiours faueftes dans1és cuenémehs: | 
Cela vient d'vae farale demangeaifon de quelques: vns ; 
«qui trouuent beaucoup moins de fatisfaétion, mefme dans 
cét heureux repos qui eft-lé fruit de la vi&oire , que dans le 
bruit de la difpute ziufques là, quilsont de l'amour pour la 
‘haine mefme-touté horriblequ'elle eft; & qui dans la guerre, 
fe fait toufioursaccompagner de mépris, de Craïnte,& de me- 
paces, & où l'on fe porte pluftoft,par-vae vaine efperance de 
"faire parler de foy, que par aucun motifd'vre veritable vertu. 
Cefontdes-gensquifeioiantde lavie, n'ontiamais appris 
«à vouloirce qui eft à defirer ,& dontles refolutions font mo- 
- biles comme le vent. Tlsfe moquent des confeils & des auis 


Mn uos 


& aux inuentions delimpofture. . [UU 

lisarreftent les fimples au milieu des ruës, pour leur infpi- 
xerlevenin qu'ils ont dansl'ame: Ils fontà cét effec des Af- 
» femblées danses places publiques ; ils-courent de nuit & de 
jour au fecours de leur party chancelant. Quelques-vn$ vont 
-'faiteleur entretien dansles ruelles des Dames, & tandis que 
lesautres écriuent au dehors de fauffes nouuelles; ceux:cy 
tachent de trouuer entrée dansles cabinets, & de penetret 
jufques au Sandtuaire, & tous pour vne mefme fin, qui feroit 
- vn renuerfemét de toutes chofes, & vn defordrefans remede. 
C'eftíans doute de cesfortes d’efprits dont Dieu fe plaint, 


de ce qu'ils méprifent la glorieufe qualité de fes’énfans jen 


méprifantles fruits de la luftice, qui ne peuuent eftrefemez 
nycroiftre que dansla Paix. 7/r ont éleué leur rœur, dit-il 9.& 
> ment -chaffé de. leur memoire; mais comme vh! onrfe: enflamiée 
de colere par le rauiffement de [es petits , on bien comeie on ion 
plein de furie , ow quelque autre beffe farouche , se couvay a de + 
sant d'eux pour les mettre en pieces 5 ie leur dechireray lesentrailles, 
£9 les confumeray comme le fea. | | u 


F. 
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- Sicetterage, mon cher Lucile, eft odieufe au Dieu de Paix; 
elle nefcauroit plaireaux amesiuftes, Luy mefme ferepofa fi 
toftqu'il eut fait l'homme: & bien quela condition de celuy- 
-. €y foit malheureufe dans la guerre continuelle que fe font 
l'efprit & la chair ; toutesfois ces deux ennemis ne laiffent 
pas de fe tenir embrafez, & de fe baifer fans ceffe l’vn l'au- 
tre. druide 7 
. Peut cflre que toutce qui eft d'honneftesgens dedans & 
dehors cette Vílleaffligée , ne trouuera pas étrange , que dans 
la conioncture des affaires prefentes , où chacun s'emporte fe- 
Jon fa paffion , iene refifte pas affez fortement à la tentation 
.donttu me preffe , Lucile, depuisfi longtemps, pour te dire - 
mes fentimens contre lesmouuemés aueugles, de cette mul- 
titude d'efprits,qui s'échauffent en toute rencontre,à perfua- 
derlacontinuation du malheur de nostroubles, & qui ne cef- 
fent de ietter malicieufement de.nouuclles femences de di- 
uifions.Et tu asbien raifon de me dire, qu'il n'y arienà crain- 
dre pour moy,puis que ie nayaucun deflein de nuire, ny d'of- 
fenfer perfonne, & quetu me connois fi éloigné de l'humeur 
de ceux qui ne peuuent écriré,ny parler fans qu'ils déchirent. 
.—. ll n'y arien de fifacile , que de noircir la reputation d'au- 
truy;Où l'on fuit,ou l'on roit bien pluftoft le mal que le bien, 
.& chacun penfe s’éleuer à mefure qu'il croit abbaiffer ceux 
qu'il attaque. Mais la plus infupportable médifance, eft in- 
failliblement, celle qui fort de ces ameslaches, quifgauentle . 
contraire de ce que leurs plumes écriuét;ou du moins qui paf- 
fent bien loin dela verité danslemenfonge. Quelque plaifir 
qu'elles y trouuent , il y aneantmoinsdela contrainte & de fa 
violence pour elles; & certainement cette conduite me fem- 
blebien rude, tres peu genereufe & fort contraire à la vertu. 
Ce n’eft point par les inuectiues , mais parla raifon , ou par le 
fer quefe doit terminer cette affaire. | 
Tantd'iniures &tant de malheureufes productions qui font 
._ .gemir toutes les preffes, & qui paffent auiourd'huy fous les 
-yeux de tout le monde, àquoy peuuent elles feruir, qu'à nous 
. faire moquer de nos propres malheurs, oubien de l'incapaci- 
. t€ & dela folie de leurs Autheurs 2 | Boch um 


? 


-— fenem'artéfte pas iby, Lucille, 2uxloüangesde celles qui 
font des preuues yciles àzagreables des beaux efprits dece 
temps , & aufquelles on remarque les regles de l'art d'écrire 
en perfeétion ,:& auecla modeftie & la retenué qui fe prati- 
quent en toutes chofes parmyles gens d'honneur. —— — 
Ie voudrois parler feulement fans choquer l'efprit ny l'in- 
clination de quique cefoit,de deux fortes de perfonnes,dont 
les vnesfont trop amourcufes des tumultes & des broüille- 
ries, &cpreferent la guerre à la! paix aueuglément, & fous 
quelque condition que cefoit : Et lesautres par vneaueríion 
toutecontraiteaux Loix dela Religionque noustenons, em- 
ployenr tousleurs momens & toutes les puiffances de leurs a- 
mes, àinuenter de nouuclles iniures, & de nouaellesfagons de 
lesiécalfes 0100 391 2410103 teo, 
Cemeft pasqueie prefameaflez de moy mefme , pour faire 
auccaffez deiultice & decapacitelefeuere Cenfeur d'autruy: 


Ie nefuisialoux delaliberté ny dû merite extraordinaire de 


perfonne; au contraire ,mon inclination me porte à reuerer 
l'excellence de la vertu par touc où ie a trouue. Les beaux 
feux que ie voy briller dans l'efprit & dansles chefs-d'oeuures 


de nos IMuftres, m'ont toufioursrauy , & i'admireles agrea- 
bles nouueautez deleurs hautes penfécs ,áuffi bien que la ra- 


rece deleurexpreffion. I'auoué mefine que ie fçay beaucoup 
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moins que tous ceux dont la mauuaife humeur & les mauuaig 


écrisne plaifent, ny aux plus fages, ny aux plus capables, 


. Maisquand ie confidere l'honneur denoftre Nation,quand 


ie repaffe dans l'efprictoutesles douceurs'de la concorde ; & 
laneceffité d'vne Paixiufte : Quand ie voy la honte de tant 
d'auortons, de qui lanaiffance ne fcauroit eftre auoüce par au- 
cun Pete;i'ayme mieux me mettre auhazard de me voiraccu- 
feémoy mefme de temerité,que dé manquer au deaoir quime 
foilicite. SRE TE T9 UI Lee ft 

. En effet; que pouuons nous attendre ,iete prie, Lucile, de 
 lacontinuationde cetteguerre , que la defolatió de cét Etat? 


zx 
de 


-fouffár ces defordresindifferemment , n'cft-c& pas preparér 
des moyens d'anthorifer par de mauuáis exemples, [a mauuai- 
-fe conduite de noftre pofterite? DR NAN 1090] 
Ne penfes pas, Lucile,que ie nommeicy perfonne,ny que 
ie fois fiofé , que de toucher aux moindres fautes du gouuer- 
nement ; s'il doit eftre blamé en quelque chofe, lesraifons en 
font en d'autres teftesque la miëne, & nous deuonstous deux 
laiffer trouuer & appliquerles remedes, dont fon mal pouroic 
, aucir befoin, par l'équité des Loix, qui fontlesfondemens de | 
l'ordre, & de l’inregrité, & par des mains plusfortes& plus a- 
droites queles noftres. | 
Ce n'eft pasiey vne entreprife d'vne reformation genera- 
le;c'eftfeulement vn defir de reünion & de Paix: & fi toutle 
- monde l'auoit,fans eftre porté d'aucun intereft particulier, ce 
 feroit vn moyen prefqueaflez fort & atfez paiffant; pour obtc- 
nit dela Bonté Diuine,vne faueur fi SW 
Sans in'arrefter donc à iuger des profilffóns & desarticles . 
de Rucil, ou de S. Germain, fur vne affaire de fi haute impois 
tance , & quiauroit befoin du confeil des Anges, plaftoft que 
de celuy des plusgrandsgenies du Royaume :Ie me conten- 
te dela feule enuie d'infinuer doucemétle defir de Paix àtous 
ceux quiluy fermentles yeux &lesaureilles, & de temoigner 
icy la haine que ie porte à la médifance, & à:ces fatras iniu- 
- rieux,qui font fi indignes dela veuëdes gens de lettre; & dc la 
patience de tous lesgensde bien. DE : | 
Suppefons cependant deux chofes, dont la confideration 
eftneceffaire ;afinque les Cenfeurs de ce difcours , n'y trou- 
uent aucufic prife raifonnable: Et confeflons d'vncofté, que 
linnocence des Peuples affligez au dedans & au dehors de 
cette Ville, eftdautant plus digne de compatfion qu'elle eft 
toute entiere » & de l'autre , que nousfommces infiniment re- 
deuablesau zele de cesames nobles, qui regardant au daf- 
fousd'elles leur intereft particulier, n'ont autre but dans les 


foins qu'ils ont pris, & dans les efforts qu'ils defirent faire , 


que le bien de tout lé Royaume. i Dien toss 
Tui m'as protefté plufieursfois , Lucile, que les vns & les 
autres font prefque les mefmes plaintes, & qu'ils n'ont tan- 


- 
toft plusqu'vne voix, qui eft celle dela douleur. Tu m'as dit 
qu'ils fouftiennent, qu'il n'y peut auoir de falut où les Loix 

font violées : querien nefe conuertit plus facilement en hai- 
ne ou en fureur, que les faiets du defefpoir. Qu'il fauc punit 
les coupables, & nonpaslesinnocens. Que la Sageffe, qui et — 
la Princeffe des autres Vertus , eft trop peu reconneuë des 
-grands,qui poffederoiét tout fansenuie, s'il ae leur manquoit 
toufiours quelqu'vn pour leur dire la verité. Quen'y ayant 
point de plus fort lien pour obliger à garderla foy, quele fer-. 
ment,on ne laiffe pas dele rompre, pourioindre larufea la. 
force , & pour chercherlaconferuation de quelques coupa- 
bles, dans fa perte detous. Qu'il y afuiet de craindre, que la 
foumiffion & la fouffrance du paffé ,ne donne ouuerture aux 
mileres de lauenir: Qu'il ne faut point fouffrir de monftres ny 
de harpies danses Eftats ; fil'onveut qu'ils foient fleuriffans. 
Quela tyrannie trop frequente des Fauoris, nous eft vn ioug 
infupportable. Ouelfi d'vn cofté, la trop grande feuerité du 
gouuernement, affoiblit l'amour des fuiets : de l'autre, il eft 
aifé de voir, qu'vne facilité trop excefliue des fupremes puif- 
fances , enuers ceux qui neles approchent , que pour abufer 
deleurs faueurs à latuine publique, diminué toufiours hon- 
teufement , l'authoricé legitime. Que quiconque méprife fa - 
proprereputation, méprife facilement les Vertus. — —  — 
Tu me difois, qu'ilsaiouftent encore à toutes ces chofes; 
qu'il eft dangereux de dépoüiller le Lion de fa peau , & que 
 lesieunes Renards, quelques malins & rufez qu'ils foient, ne 
connoiffent pas toufiours bien la befte , auec laquelle ils fe 
ioüent. Queles Communautez des Villes & des Royaumes, 
reffemblent à des monceaux de grains ou de pierres, dont on . 
ne peut faire tomber les vnesíans lesautres. Qu'en oftant aux 
fuiets toutle bien qu'ils poffedent, onleur ofte l'ame &le 
fang.Que le Iardinier eft incapable de fonart,lequel en cueit- 
lant les fleurs & les fruiéts, arracheauffi laracine: & que ce- 
luy-là veutrendreinutile loifeau auquel il coupelesaiflesa- — 
ueclesos. Qu'il paroit bien que l'éclat de tant d'or qui poffe- 
de nos damnables fangfuës , & tousles mauuais riches de la . 
&our ; qui tirent tout le fuc de nos Finances, leur poss 
CCuc- 
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“celletnent la veu&,que ne voyantpointla mifere ny la calamiré 
^ des pauures, lescruels qu'ils font, n'en ont aucune compaffion. 
“Que l'ambition 1a malice ont cruellement refufé de guerir 
nos playes aueclés douceurs d'vne Paix tant defirée, & par- 
‘tant de millions d'ames : qu'ainfi l'on peut dire, que lapruden- 
— cequi gouuernceaujourd'huy, n'eft pas cette prudence de l’ef- 
prit, laquelle renferme en foy,la Vie & la Paix,felon l'Apoftre, 
"mais la pradence de la chair. Que les hommes ne doiuent 
point eftre conduis comme des beftes, que des brigands s'e- 
"ftant enrichis de nos:dépoüilles, les mains des Citoyens dc- 
"meurent vuides auffi bien que celles des pauures, & qu'il nc 
leurre(te plus queleslarmes & les.prieres. Tu me difoisen- 
"cor, cher Lucile, que ce defordre & ce brigandage fontd'au- 
tant plus ctuels,qu'onleslaiffécommettreimpunémentcontre 
Yinclination. naturelle de l'homme, auec laquelle*on 1c voit 
naiftre fociable, & enclin à faire du bien , qui éft prefquefa » 
feule chofe ,*par laquelle il eft en quelque facon feinblable à 
Dieu. Quela Nature oblige tous les hommes à leur conferua- 
tion êc à leur defenfe, entourés fortes de rencontres, lors qu'il 
"s'agit dela vie; quecela fe pratique parmy les Nations les plus 
;polies ;:comine parmy.les plus barbares, & qu'enfin il n'y la 
"point de raifon de s'eftonner , fi l'extteme mifere de la pauureté 
-*eftcaufe de l'impuiffance, & ft de l'ipuiffanceprocedent les. 
“dangers & leseffetsdelaviolence. ^ de 
Mais, Lucile, pour ne refpondrépoirit icy en particulier à 
'touscespoinc&s, aufquels ie dois tafcher de fatisfaire én;gene- 
ral, au moins enquelque façon, & qui font, où les plainces 
communes d'auiourd'huy;, ou des traits de ta politique. :31 
Quand tout cela feroit veritable ( & il nel'eftque trop ) ie 
"demande aux plus moderez , & à roy-mefme, i ce grand corps 
." eften eftat defouftrir tout coup vn changement general? Si 
le malade qui commande & qui veuteftre obei dans fes plus 
“dangereux accez , nerend pas cruel le Medecin qui le ttaitte? 
Si la multitude ne domine pas touíiouts auéc org&cil, lors 
“qu'elle n'eft poirit'conduité dans la foumiffion & darisl'obcife 
:ance? Nefaut-il pas auoüer,que laiffant à part les habiles mef- 
*elians, qui caufent ou qui fomentent les defordres le peuple 
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ng voudtoit pointaoir d'autres maiftres que les (ens qui font : 


trompcurs25 1! voit quelque chofe, ce n'eftque de prés, & des 


objets. fort groffiers & fort materiels. Sesiugemens font incer- 
tains, & toufiours accompagnez d'erreur. Sauuentil.court 


apres | le mefins mal qu'il cafche d'euitet, &. reconnoift pour fes , 


amis, ceux qui luy tendent des pieges. ERE flater, il fe. figu- - E 
| re,qu'il n'y a point de difference ny d'interuale entre lacheute . 
de quelqu'vn & fon, extréme fortune. Ilbaftic des deffeins fur . 
ectte fauffe. opinion, & puisennuye dans l'attente. d'vne nou-. 
ucauté pire que l'eftac prefents. il remué toute chofe pour fe. 
procurer fa propre perte aueg celle dupublic. Etc'eftoà nous . 
cn ferions,fi de plus habiles que luy, fices Dieux vilibles.de la | 
Iuftice (ic parle de ceux quifont demeurez fermes, aux por- - 
.tes defquels il faudroit planter des palmes, comme l'on faifoit 


autrcfoisà la gloite. de leurs femblables) & (ila. grande prudéce 


& la gencreufe. refolurion de ces Chefs magnanimes, qui nous … 


ont feruy de boucliers.  n'auoientpris foin denosaffaires,&la — 


conduite de nosarmes. Le peuple, cher Lucile ;sidpcenditia- 
mis la voix du Sage, qui nousaflenre, que.Ja. paix dépend de : 
Dieu ,qui n'en donne point lcdefir;à ceux qui font la guerre | 
aux hommes, que. lors qu ils prennent des voyes qui luy font. . 


agtcables. E 


La Sageffe Diuine. qui babite dans la hauteur de fes propres : 


Confeils, & de qui les peufees font la plus fublimefcience, 


tonte puiffante & toutc admirable qu'elle eft, peut-elle con- 
tenter les defirs differens de cous les hommes? Sa Juftice & fa. 


mifericorde, fong les deux Un: dontil embraffe le monde , ou 


bien les deux baffins de fa iufte balance; toutes fes mefüres x 
fons iuftes : tous fes iugemens font equitables ; ;ilfait reluite paz... 
tout, {2 parfaite conduite, & neanumoins, quifonr| es hommes. 
qui n'y trouuent point Aredire , qui fonc les: nations qui n'en. 


murmurent ?. . 
Nous fçauonsbien que les Diademes qu'on met fur la tcfte 
des Roys,fontles marques de leur Prudence, de leuc Force,& 


de leur Iuftice ; & que cettegloire pompeufe qui les: environ. 
ne, leur impofe la neceffite& l'obligation qu'ils ónc debien 


regit leurs Peuples: que Platon les nommoit raifonnablemeot 


Nel 
d'illuftres Foi pour le gouuernement de leurs Eftars qui . 


^ 


 fóntde fragiles vaiffecaux à faire fouuent naufrage:que d'autres. 


Sagcs les ont encorappellez aucc fuiet, les Pafteurs des grands 
Troupeaux, de qui la prote&ion doit eftrel'vnique objet de 
MHoutiolicitudes « sua D | UT 
© Mais ,cher Lucile, quepeutfaire lc Peuple durant la imi- 
norité de fes Roys, que d’auoir recours aux foins & à l'integri- 


LA H A . * , 2: 
_tédes Magiftrats ‘Que de demander inftamment à Dieu,qu'il : 
daigne prefiderà leurs Confeils, & faire luy-mefine le choix : 


de leurs Miniftres ? Et lors qu'ils (ont.en eftat de commander 


-eux-mefmes., mais auec de notables defauts, que d'obtenir 


pour eux s'ille peur , par vn fainr renouuellement des vœux de 
fa, Religion & de fa Pieté, quelque plus claire lumiere d’efprit, 
& quelque plus noble rayon de Sagefe ? 


? 
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C'eft ainfr, Lucile, que i’on peutdignementreuerer cérore 


dre facréque le Maiftre des Roysa eftably en leur faueur, pour : 


tous les Peuples. .. T8 


X 


La creance que tous auons-des Püiffances legitimes, ne - 
doit iamais dependre du fuccez de leurs affaires. Lefang de - 
tous les hommes, eft bien de mefme couleur : & s’il s'entroaue - 


de plusbeau & de plus vermeil en quelques vns, cela vient de 


Ja fanté quis'y rencontre plusparfaite, & non pas de la Noblef-.- 
fe.. Mais quelque infrmité qui fe remarque aux Souuerains, . 
le rayon de Ja Majefté Diuine , doncils font les Imagesvifbles, 


ne laiffe pas denousimprimertoufiours,cerefpcét, cette ioÿe, 
& cétamour naturel que nousauons pour eux ,& qui fe redou- 


blentpardes mouuemens fecrets , mais tres-fenfibles, toutes, 


les fois que nous auonsl'honneur & laliberté de les voir. 


lleft vray , cher Lucile, qu'au(libien que nous, ils courent - 


: > 


cm 


à la mort, commeles caux-quicoulenr droit à la mer, & que -- 
. dans certe cheute;comme en celle.desplus hautschefnes, dont - 


chacun ramaffe les branches qu'il peut , ilfe faittoufioursde - 


grands bruits, qui foncles prefages certains des maux qui me- 
nacent les Peuples. Mais comme ces malbeurs font fansreme- 
- de, & des effets ordinaires d’vne Loy fi commune; lors qu'ils 
arriuent., le feu de noftre amour ne s'efteint point ; mais feule- 


ment il paffe par fücceffión naturelle,de la fouche au rejetton, 


pour lequel ,1l conferue coufioursla mefme flame... 


! 
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DL EN | | 
^Quelesennemis de noftre repos,ne s'eftonnent donc point, 
«cher Lucile, de cette émotion caufée par l'éloignement de 
noftre Prince. Q u'ils anoüent qu'en luy cendlesbras derous 
- coftez ,.& que lafplendeurquil'euuironne, ne fait poinc dans 
- nos efprits ; vne impreffion moins aimable, que celle du Soleil, 
«Car c'eft apres quoy; nous foupirons denuic & de iour, aucc 
plus d'impatience que n'en tefmoigna iamais Abfalom, de voir 
fon pere , lors.qu'il preffoic Ioab, de vouloir finir falangueur. 
Ye te coniure , luy dit il ,-de mefaire reuoir le vifage du Roy, 
& deluydire,queie fuiscontentde mourir, s'ilime refufe cette 
grace. Nonfeulementfapaixfutfaite , mais il fut encore em- 
:braflé auec tendreffe & des larmes de ioye. uns 
-O Dieu: quand fera-ce,que nous en reccurons vne pareil- 
le? Quand fera-ce , à Paix, bien plusaymable que le iour; (Car 
"il nouscft permis de parlerainfi, auec le plus eloquentderous 
TesPeres,dansles defirs paffionnez qu'il aueic de fon temps pour 
“la paix de l'Eglife parle moyen de I'V nion parfaite desPeuples) 
"Toy,dis-ie;ó fain&te Paix, quele monde nepeusdôner,quiban- 
-nis toutes les craintes & routes les crifteffes ? Toy,qui es le fujet 
de toutes nos penfées ; d'où vient que tu nous as quittez filong 
_ temps? Precieux Don du Ciel, que nous pourfuiuons auectaut 
de foupirs & de larmes;rare T'refor que nous deuóstenir e(tcoi- - 
 *tetmerit embraffe , lors que tu es entre nos mains;& de qui nous. 
-pleurons la perte auec cancd'inquietude & tant d'amertume; 
“Objet le plusdigne de l'amour dé toutes les plus belles-ames, 
*ufques à quand nous ferez-vous rauy? & quande(t-ce, que 
‘nous verrons enfin le bien heureux iour du Salut que nous 
-loit ramener voftre retour ? n. APR TIE 
C'ett celle, mon cher Lucile, qui eftl'euurage aceomply 
dela Vertu, le couronnement du merite à desplus penibles | 
&rauaux la gloire des conqueftes,le prix & la recompenfe des 
perils & des fouffrancespaflées. «On ne peut plaire à Dieu fans 
cllc; Elle eft toufiours viétorieufe de l'enuie & de l’orgueil. El- 
lc«ft docile & patiente, & ne fe plaintiamais;lors meíme qu'on 
 lableffe. 'Eile mettoutcfaioycà preuenir diligemment parle 
moyen du pardon , ceux qui lacherchent: & c'eftla plus douce 
& laplusriche Hoftie quipuiffe c(treinmolécà ic(us-Chrift, — 


lw 
&le Esertabls parfum qui nous l'atrire, Auf eft-cc pat elle, 
dit S. Paul, que le Dicu de Paix nous fan&tifie; C'eft larobbe- 
aucc laquelle nous deuos aller au deuant du Seigneur,qui nous 
a dit, que nous fommesobligez dela donner à roucle monde, 
cnnousaffeurant, qu'elle retournera für nous-mefmces, toutes 
fois que l’on refufera lesoffres que nousenferons. | 

Que s'il eftdifficileauxgens debien, Lucile, de voirfans 
douleur, que l'on eleue dans l'efclat, ceux qui paroiffent viur& 
fans Iuftice & fans Mifericorde , des efprit qui mettent indif- 
feremment touten befogne , pour auoir, le plaifir de faire des 

 foler les Villes & rauager les Campagnes, qui commandent 
auec abomination, les facrileges & les violemens de la pudeur 

* &de l'innocence des Vierges,ou quien fouffrent impunémenc - 
laruïine àla confufon & au fcandale de tous les Chreftiens , ils. 
doiucnt fc fouuenir, qu'ily a deschofescellementau Ace de 
NOUS , qu’ ‘elles dependentprefque de Die feul., & quecomme 

- iliugeduprefentbien mieux quenous, iliugera bien plus fe: 
uerement, que l’on ne croit, les crimesdecesimpies. 

, À caufc du bon froument, difentics Peres, & pour confer. . 

. uer l'Vnion, nous foufftons la paille & l'yuroye meflez en« 
emble. ... 

N'eft-ce pas pour.la mefme raifon, Lucile, que le grand 

k Preftre Aaron s'accommoda pour vn temps à la fureur de Cette 
multitude murine, Ui geuiaus culte du vray Dieu, pourfa- 
briquer. infolemment » & pour adorer. de fauffes Diuinitez? | 
Que Moyfele plus doux & lepluspaifibledetousles hommes, | 
cut tant de patience à tant de fois, que le mefme Peuple re«. 

_doublafon mürmurc & fes plaintes. iniuftes. ? Que Danidfouf- 
fric patiemment; les violences de Saül. . 

- Ils rolerent , die vn grand Homme, undo bien de l'Vhiré; 
«equ 'ils haiffent pour intercft dela Iuftice: & coufiouts pour. : 
'conferuerla Paix & la Concorde, qui ont efléenvencration 
iufqu'à cc point ,mefme parmy les Nations les plus ficres, les .. 
plus fupcrbes & les plus ennemics du rcpos, comme cftoienc. i 
les Romains, qu'ils leuront fair baftircingoufix Temples. : 

. Ilme femble , Lucile, que toutes ces chofcs An 


: aucc pue raifon c ces Boute- feux d'vne guerre ciuile & fans ..- 
à D - 
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-glante, quidansPvn & dans l'ancre Party, nerefpirene quete: 
feu & la flamme ,ou du motns les broüilleries , les diuifions 8° 
les defordres, à qui le nom de Paix, qui eft celay de Iefus- 


Chrift mefme, fait horreur, & par qui nous vertions déchirer 
.les plus chefs enfans dé noftre Patrie deuant nos, propres 


‘yeux, aucc plus de.cruauté, que par les ennemis eftrangers 


& les plusinhumains, f leur pouuoir refpondoic vnefois à leur 


/ 


malice. : | 

lene veux pas tanc de mal,à ces cruels ennémis del'Vnion, 
-difoit fain& A uguttin , à caufe qu'ils ont.comtinercé auec les 
"immefchans; que parce qu'ils {onteux-mefincs mtolerablemenc 


-malicicux. Ilsreffemblentàce mauuaisatbre, de qui la racine 
-deuorele meilleur de la fubftance deceux qui (onc plantez au- 


présdeluy. C'e& pourquoy ils font deceftables deuant Dieu, 
"& deuant les hommes; C'eft pour cela qu'il né les faut point 
-efcouter , quandils parlent, & c'eft enfin pour vne railon ea 


quelque façon pareille à celle-là, mais toucesfois plus forte, 


«comme dans vnc occafion plus importante, quelé grand Cons 
ftantin preferancfagement la:Paix de toute FEglife de Dieu, 


A toutes les grandeurs de fon Empire , accourut aucc tant 


de diligence & dezele, au celebre Concile de Nicée , où apres - 


:auoir donné des loüanges dignes d'vne bouche fi neblé, àtanc 


d'illuftresPercs,qui compofoient vne fi memorable & fi fainéte 
Affemblée, laquelle auoitprocuré le repos de l' Eglife vniuer- 
felle, il emplaya toutesles forces & tous les ornemensdelE- 
loquence, pour leurrendre graces , & pourfaire les facrez Elo- 
gesdecetce Diuine Paix. — | | | A 
Apres cela, Lucile , quepuis-ie mieux faire, que de finit 
cetentretien par vae priere plus forte dans le filence , que dans 
“la parole; plus ardente dans le cœur, que dans l'organe de la 


voix, ou dans les traces de laplume , qu'il plaifeàla Boncé Dis - 


aine, de veillerelle-mefme, à la neurriture du Prince, de cenit 


toufiours fon coeur de fa propre main, de faire couler luy-mef- - 


mc dans cét efprit encore ficendre , ou parcceux qui font choi- 
fis pour certe inftruétion Royale ; des maximes qui foient tou- 
tes fain&es: en luy apprenant, qu'il n'y arien de plusnoble ny 


de plus magnifique, que d'écouter aucc affection ,les pricres 


M 
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"& lesplaintes des miferables im tafchént d'implorer quef- 
que fecours, Que de releucr l'efprit abbatu des affligez, de 
donner la vie & de procurer le faluc aux hommes, de lesaffran- 
- chir s'ils font efclaues , deles mettre àcouuert des. maux qu'ils 
" apprehendent,lors qu'ils fonc en danger, & de permercre qu'ils 
-iouiffent enliberté,dc la douceur du repos, qu'ilstroauent dans 
Jeurfamille. — | | 
Que c'eft le propre du vray Dieu , & d'vne Puiffance 
“vrayement Royale, de ne refufer jamais aucune preuuc de 
"bonte , & de ne s'atre(tecpas à pefer fi exactement Ie merice de 
‘la perfonne, puifque l’inficmité naturelle eft la caufe de nos 
“deffaurs & de nosoffenfes, qui paffent toufiours pour legeres, 
quand elles fe font dans l’aueuglementd'vne volonté patfion- 
‘ace, pluftoft que par laliberté du iugement & du choix que 
“nous faifons,en quitcant le bien, pour commettcele mál ; & fur 
tout, qu'il n'y a'poincde bien au monde plus defirable ou plus 
Diuin , felon l'Oracle de l'Apoftre, que celuy qui fe trouue 
dans l'Vnite de l'efprit par le moyen de la paix. 
Va maintenant, fi tu m'en croy , mon tres«cher Lucile, va 


" , publier par tout ce que ic viens de tc dire, & ce que tu vois de 


fi contraire à l'opinion de cesceftes obftinées dans 1e mal qui 
nous laffe, & leur dis, fi cule veux , que ce fontles fentimens 
de ton fidele Arifte, qui t'eftime parfaitement , & quicaime 
plusque foy-mceímc. | | | 


-— 


| 


FIN. 


